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a fait a sa femme et a ses enfants, et ce qu'en un
besoin il ferait a lui-meme.

ARG. C'est que vous avez, mon frere, une dent de lait
centre lui. Mais enfin venons au fait. Que faire
done quand on est malade ?

B&R. Rien., mon frere.

ARQ. Rien?

BitJR. Rien. II ne faut que demeurer en repos. La
nature, d'elle-meme, quand nous la laissons faire,
se tire doucement du desordre ou elle est tombe'e.
C'est notre inquietude^ c'est notre impatience qui
gate tout, et presque tous les hommes meurent de
leurs remedes, et non pas de leurs maladies.

ARG. Mais il faut demeurer d'accord, mon frere,,
qu'on peut aider cette nature par de certaines
choses.

B$R. Mon Dieu ! mon frere^ ce sont pures idees, dont
nous aimons a nous repaitre ; et, de tout temps, il
s'est glisse parmi les hommes de belles imaginations,
que nous venons a croire, parce qu'elles nous flattent
et qu'il serait a souhaiter qu'elles fussent veritables.
Lorsqu'un medecin vous parle d'aiderj de secourir,
de soulager la nature^ de lui oter ce qui lui nuit et
lui donner ce qui lui manque^ de la retablir et de la
remettre dans une pleine facilite de ses fonctions;
lorsqu'il vous parle de rectifier le sang, de temperer
les entrailles et le cerveau, de degonfler la rate^ de
raccommoder la poitrine, de reparer le foie, de
fortifier le coeur, de retablir et conserver la chaleur
naturelle, et d'avoir des secrets pour etendre la vie
a de longues anne'es : il vous dit justement le roman
de la medecine. Mais quand vous en venez a la
verite et a Texperience, vous ne trouvez rien de
tout cela^ et il en est comme de ces beaux songes
qui ne vous laissent au reveil que le deplaisir de les
avoir cms.